
Ouverte hier à Libreville,
cette formation des mana-
gers et artistes locaux sur
trois jours a reçu l'appui de
l'Organisation des Nations
unies pour l'éducation, la
science et la culture
(Unesco).

« AU cours des dix der-
nières années, la musique et
le secteur culturel en géné-
ral ont connu une certaine
évolution en termes de qua-
lité et la production a consi-
dérablement augmenté.
Seulement, nous constatons
aussi, pour le regretter, que

les artistes sont très mal
suivis par ceux qui se pré-
sentent comme leurs mana-
gers. C’est sans nul doute la
faute à l’absence de forma-
tion en la matière. Beau-
coup se sont improvisés
dans ce métier», déploreSidjeur Oumar, patron dela structure Passion artis-tik. Cet état des lieux du mana-gement artistique auGabon est l'une des rai-sons de la tenue de l'ateliersur cette matière, ouvertmercredi 24 avril à Ameri-can Corner, sis à Glass,dans le 4e arrondissementde Libreville. Cette forma-tion, organisée par PassionArtistik et Real Black, avecl'appui de l'Organisationdes Nations unies pour

l'éducation, la science et laculture (Unesco), vise àdonner les rudiments né-cessaires aux managers etartistes locaux, pour unemeilleure gestion de car-rière. Pendant trois jours, les for-mateurs dont MagalyWora Palmira, une spécia-liste du domaine sur leplan local, entretiendrontles participants sur les ou-tils indispensables dans lagestion de la carrière d'unartiste. Les organisateurs enten-dent, à l'issue de ces tra-vaux, améliorer l'industriemusicale gabonaise. Ce quine peut se faire qu'avecdes personnes qualifiées etoutillées.À l'entame des travaux,

Magaly Wora Palmira a dé-fini le manager artistiquecomme « la personne en
charge de la carrière d'un
artiste. C'est la personne
qui travaille continuelle-
ment sur les projets à venir
et sur l'image de l'artiste.»Il doit, selon elle, pouvoirplanifier ses représenta-tions sur le plan local et in-ternational.
« Un bon imprésario doit
être un diplomate. Parce
que nous sommes l'inter-
face de l'artiste et le repré-
sentons devant ses
différents interlocuteurs en
termes de production, ma-
nagement et de spectacle.
En tant que partenaires de
l'artiste, nous devons pou-
voir tenir un langage qui les
rassure, qui rendra la colla-

boration plus aisée. Le ma-
nager, plutôt qu'un simple
exécutant, doit avoir une vi-
sion plus large, construire
l'avenir de l'artiste», apoursuivi la formatrice. Sidjeur Oumar, quant à lui,a déclaré: « le secteur cul-
turel est un des secteurs où

se développe une économie
et où se créent des entre-
prises. L’artiste peut faire
de son nom une entreprise,
une marque, et cela peut
rapporter à son pays. L’idée
est également de le faire
comprendre aux managers
de ces derniers.»

Acquérir les rouages d'un bon imprésario
Atelier en management artistique à American Corner de Libreville
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Les participants ont appris que plutôt qu'être un simple
exécutant, le manager doit avoir une vision plus large.
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Pour la formatrice Magalie Wora Palmira, un bon ma-
nager est "une personne qui travaille continuellement

sur les projets à venir et sur l'image de l'artiste”.
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C'est l'une des preuves
que l'art dramatique survi-
vra, au-delà de tout, et
continuera de conquérir
les cœurs, à en juger par
l'engouement suscité
pour cette édition 2019
durant laquelle les
planches ont vibré 10
jours durant, avec le sou-
tien du public et du gou-
vernement.

ON a énormément parléde théâtre ces dix der-niers jours à l'Institutfrançais du Gabon. Il y ad'abord eu le Festialib(Festival consacré authéâtre scolaire), qui aoffert une tribune auxcomédiens des lycées etcollèges de Libreville,dans le cadre d'un pro-gramme organisé par lelycée français BlaisePascal. Puis, le Festival"Coup de théâtre" a prisle relais pour le plaisirdes amoureux de l'artdramatique.Après une première édi-tion réussie, le Festalibest reparti, cette année,pour un autre tour.Avec, au programme, unconcours auquel ont pris
part plusieurs troupesd'élèves autour duthème de l'eau et d'untexte de Laurent

Owondo. Un jury a étéétabli pour récompenserl'originalité de la miseen scène et la capacité
des comédiens à trans-mettre et à émouvoir.Pour cette 5e édition, lefestival "Coup de théâ-

tre" a fait vibrer lesplanches de l'Institutfrançais avec le Théâtrenational, l'atelier Eyeno,

la troupe du lycée BâOumar ainsi que lescompagnies Bacchus etles Renaissants.La note positive enregis-trée est cette forte impli-cation de la jeunessedans la promotion et lavulgarisation de l'artdramatique. De nom-breux comédiens de di-vers établissements dela capitale, ont rivaliséd'adresse, d'imaginationet de créativité. Que cesoit ceux des lycées PaulIndjendjet Gondjout,Guide de nos enfants,Mgr Jean Rémy Bes-sieux, Mohammed Aris-sani, Nelson Mandela,Georges Mabignath, ouencore Blaise Pascal, lepublic a pu remarquerque la jeunesse est ta-lentueuse. Parmi les VIP, on notaitla présence du ministred’État à la Culture, Alain-Claude Bilie-By-Nze, desécrivaines JustineMintsa et HonorineNgou, qui était marrainede l'événement cetteannée.C'est d'ailleurs l'une despreuves que l'art drama-tique survivra au-delàde tout, et continuera deconquérir les cœurs. 

Une forte implication de la génération montante
Arts de la scène/ Festival ''Coup de théâtre'' à l'Institut français de Libreville

Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon

Les comédiens du lycée Mohammed Arissani.
Comme des pros.
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La représentation théâtrale des élèves du lycée
Georges Mabignath.
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Une vue du public dont le ministre d'Etat Alain
Claude Bilie-By-Nze et l'écrivaine Justine Mintsa.
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Les jeunes talentueux du lycée "Guide de nos en-
fants".
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